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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Proslogion, Anselme de Cantorbéry (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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PROSLOGION, Anselme de Cantorbéry (Fiche de lecture)



Rédigé par Anselme de Cantorbéry (1033 ou 1034-1109), abbé bénédictin du Bec en Normandie, devenu primat d’Angleterre en 1093, canonisé et déclaré docteur de l’Église en 1720, le Proslogion doit son immense célébrité à l’énoncé d’une preuve de l’existence de Dieu, « tel que rien de plus grand ne peut être conçu ». Sans cesse commenté, repris, réfuté, l’argument dit « ontologique » ouvre un axe majeur dans l’histoire de la philosophie. L’œuvre nourrit aussi la réflexion théologique, dont elle a donné une définition fameuse : Fides quaerens intellectum, « la foi en quête d’intelligence ».


• La preuve ontologique

Le Proslogion, « allocution » sur l’existence de Dieu, prend la suite du Monologion rédigé deux ans plus tôt (1076), « méditation sur la raison de la foi » dont le titre même (littéralement, « soliloque ») marque bien la filiation augustinienne ; ouvrage profondément novateur cependant, en ce qu’il proposait des preuves purement rationnelles de l’existence de Dieu – mais trop nombreuses et complexes, au dire d’Anselme lui-même dans son préambule au Proslogion, pour le satisfaire tout à fait. Aussi a-t-il cherché « un argument unique qui n’eût besoin que de lui seul pour se prouver et qui seul garantît que Dieu est vraiment, qu’Il est le bien suréminent, n’ayant besoin de rien d’autre, dont tous ont besoin pour être, et être bien, bref tout ce que nous croyons de la substance divine ». Cet unum argumentum a connu aussitôt une vie autonome, Anselme ayant édité à part les chapitres II  à IV(sur dix-sept) de son petit traité, avec le Pro insipiente de Gaunilon (les objections que lui fait l’« insensé » [insipiens], allusion aux Psaumes : « l’insensé a dit en son cœur : Dieu n’est pas ») et sa réponse à Gaunilon (Contra Gaunilonem). L’insensé doit au moins convenir d’un sens du mot Dieu, celui que lui donne le croyant : aliquid quo nihil majus cogitari possit, « quelque chose tel que rien de plus grand ne peut être pensé ». Cela du moins est dans son intelligence, s’il nie qu’il est en réalité ; l’argument unique consiste à montrer qu’il y a contradiction à poser cette définition, tout en niant l’existence de son objet.

La preuve est reprise par la scolastique, notamment les docteurs franciscains (Bonaventure, Alexandre de Halès). Mais Thomas d’Aquin, contestant (comme déjà Gaunilon) qu’on puisse déduire d’une idée l’existence (ou de l’existence dans l’intelligence, l’existence dans la réalité), préfère la voie « cosmologique » – affirmant la nécessité d’un « premier moteur » identifié à Dieu, preuve a contingentia mundi renouvelée ensuite par Leibniz – pour prouver l’existence de Dieu. Descartes réinvente l’argument ontologique dans ses Méditations métaphysiques. Kant le réfute dans la Critique de la raison pure (comme d’ailleurs l’argument cosmologique qui selon lui s’y ramène), en montrant que l’existence n’est pas un « prédicat réel » mais « simplement la détermination d’une chose ». Frege va plus loin encore, identifiant l’existence à une propriété du concept, mais en un sens particulier (Fondements de l’arithmétique, paragr. 53) : « affirmer l’existence, ce n’est rien autre que nier le nombre zéro », c’est-à-dire affirmer que le concept n’est pas « vide » en extension (il se trouve au moins un objet qui « tombe » sous le concept). Cette analyse logicienne n’épuise pas cependant le sens de l’argument, si l’on admet que la relation du signe à la chose ne se réduit pas au concept.



• Une foi en quête d’intelligence

La preuve ontologique est ainsi devenue le symbole de la théologie rationnelle, confondue avec la métaphysique classique (ce que les disciples de Heidegger désignent comme onto-théo-logie), qu’on prétende la critiquer (Kant) ou l’accomplir (Hegel). Inversement, faire retour au Proslogion est apparu, sous l’impulsion en particulier du grand théologien protestant Karl Barth, comme la condition d’un renouvellement de la pensée théologique, en tant que « sortie » de la métaphysique. Une telle lecture veut montrer que la pensée philosophique a défiguré l’œuvre d’Anselme. En particulier, elle se refuse à séparer les chapitres II à IV de l’ensemble du Proslogion, dont elle souligne la complexité de plan et de style : l’imbrication de la spéculation et de la méditation, des arguments et des prières... Elle insiste sur la dimension « mystique » ou « existentielle » du texte anselmien, l’unum argumentum se fondant selon elle non sur un concept ou une idée de Dieu (une essence) mais seulement sur un nom, qui indique l’absolue transcendance de son référent – et faisant de cette inaccessibilité le moyen même, pour la raison qui s’y mesure, d’atteindre Dieu : démarche qui place la foi à son point de départ, comme à son point d’arrivée.



François TRÉMOLIÈRES


Bibliographie
SAINT ANSELME DE CANTORBERY, Proslogion, in Œuvre t. I (comprend également le Monologion), éd. et trad. M. Corbin, Paris, Cerf, 1986.

Études


K. BARTH, Saint Anselme. Fides quaerens intellectum. La Preuve de l’existence de Dieu [1931], trad. Jean Corrèze (1re éd. 1958), Labor et Fides, Genève, 1985
Y. CATTIN, La Preuve de Dieu. Introduction à la lecture du « Proslogion », Vrin, Paris, 1986
J. VUILLEMIN, Le Dieu d’Anselme et les apparences de la raison, Aubier Montaigne, Paris, 1971.



ANSELME DE CANTORBÉRY (1033/34-1109)



Introduction
Prototype du prélat grégorien qui refuse dans l’Église le pouvoir laïc et axe toute la chrétienté sur la vertu et la discipline de vie, Anselme est aussi, bien qu’il n’ait jamais suffisamment personnalisé ses vues pour être chef d’école, le véritable fondateur de la pensée et de la méthode scolastiques défendues par Abélard et couronnées par Thomas d’Aquin.

• Un des premiers maîtres du dialogue entre la logique et la foi

Né à Aoste, d’un puissant lignage, Anselme est venu jeune à l’abbaye du Bec (Bec-Hellouin) en Normandie, dont l’abbé, Lanfranc, était son compatriote ; il y parcourut, selon la science et la foi de son temps, un cycle de fructueuses études sur la Bible, en logique et en patristique. Il y gravit les échelons des fonctions internes d’enseignement et de gouvernement. En 1063, pour sa trentaine, il est prieur sous l’abbé Herluin (Hellouin), successeur de Lanfranc. Les crises de la réforme de l’Église et de la création de l’État anglo-normand le trouvent homme de la nouvelle attitude. Il écrit, à la demande de ses moines, une série d’œuvres (Monologion, Proslogion, De fide, De processione, De conceptu virginali, De azymo, De nuptiis consanguineorum, etc.) sur des problèmes intellectuels et mystiques relativement nouveaux. Émerveillés, ses auditeurs réclamaient sa lumière. Il eut au-dehors d’amers détracteurs, mais ne manqua pas non plus d’amis, de Gondulfe au comte de Flandre Robert, et ses lettres constituent, avec ses homélies, une part touchante de son œuvre. Au plus fort de la querelle grégorienne, au temps de Canossa, Anselme devint abbé (1078). Après quinze ans dans cette charge, il succéda à son maître et ami Lanfranc sur le siège archiépiscopal de Cantorbéry, qui assurait la primatie dans l’État plantagenêt. Le primat représente le pape, Pascal II surtout, et maintient l’indépendance et les prérogatives des hommes de Dieu face aux milites et aux rois. Guillaume II le Roux contraignit Anselme à l’exil (1097-1100), mais, avec Henri Ier Beauclerc, se dessina un compromis (concile de Londres, 1106). L’evêque put se consacrer à développer la vie communautaire du clergé. Quand il meurt, à soixante-quinze ans, sans avoir cessé d’être un intellectuel et un moine, la brûlante affaire des investitures se dirige vers la conclusion nette et modérée qu’il avait préparée.

Anselme, initiateur essentiel de la modernité, inaugure la querelle des universaux en réfutant Roscelin et en montrant la route d’un réalisme modéré où uox chemine avec significatio, les mots avec les choses. En opposition avec les écrivains carolingiens, souvent rudimentaires dans leur méthode et leur problématique, et avec les écrivains monastiques antérieurs dont la thématique était restreinte, Anselme est, avant même l’Université, le premier universitaire, le premier scolastique par la vigueur de sa logique comme par l’ample profondeur de ses vues. Très insér





• L’« argument ontologique »
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